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Le  genre  Thalictrum  se  compose  d’espèces  vivaces,  à 
souche  seule  pérennante  et  à tiges  annuelles. 

La  souche  se  présente  sous  deux  états  principaux  : elle 
est  tantôt  déterminée,  pourvue  d’une  racine  pivotante 
ramifiée,  à ramifications  fusiformes  ou  tubéreuses.  Ainsi 
constituée,  elle  caractérise  un  groupe  de  Thalictrum  très- 
restreint,  entre  autres  : les  T.  rutaefolium  Hook.  f. 
^ et  Thoms.,  T.  anemonoides  Michx,  T.  débité  Buckl., 
^ T.  macrocarpum  Gren. ^ T,  foeniculaceum  Bunge,  T,  fila- 
""j  mentosum  Maxim.,  T.  tuheriferum  Maxim.,  T.  orientale? 
A Boiss.,  r.  virgatum?  Hook.  f.  et  Thoms.,  et  probablement 
2 toute  la  série  se  rattachant  au  T.  podocarpum  H.  B.  K. 
^ Tantôt  la  souche  comprend  un  rhizome  déterminé, 
écailleux,  horizontal  ou  oblique  pendant  la  période  végé- 
. tative,  qui  sort  ensuite  de  terre  pour  s’épanouir  d’abord  en 
- rosette  foliaire  et  s’allonger  après  en  tige  ou  simplement  en 
^ panicule  florifère.  Pendant  le  développement  de  la  tige,  le 
rhizome  émet  des  racines  adventives  cylindriques,  brunes, 
^ grises  ou  jaunâtres,  descendantes,  garnies  de  fibrilles  et 
pourvues  les  unes  et  les  autres  de  poils  radicaux  très- 


courts. 


Si  le  rhizome  se  développe  accidentellement  hors  du  sol, 
^ il  n^en  conserve  pas  moins  son  caractère  essentiel  et 
n’offre  aucune  analogie  avec  les  stolons  épigés  du  Fragaria 
^ vesca  L.  ou  de  VAjuga  reptans  L.  Les  productions 
aériennes  que  l’on  observe  sur  certaines  formes  de  Thalic- 
^ trum  de  Toolithe  inférieur  des  terrains  jurassiques  ne 
^ constituent  sans  doute  qu’une  anomalie  fortuite,  de  même 
^ que  celles  de  quelques  spécimens  du  T.  pedunculatum 


d 


do 


Edgew.,  qui  sont  verticales  et  atteignent  quelquefois  plus 
de  vingt  centimètres  de  hauteur.  Les  racines  adventives 
des  rhizomes  peuvent  aussi  se  tubériser  et,  sous  la  forme 
grumeuse,  caractérisent  le  T.  tuberosum  L.  des  Pyrénées. 

Lestîbres  radicales  jaunâtresdistinguent  particulièrement 
les  espèces  se  rattachant  aux  T.  flavum  L.  et  T.  glaucum 
Desf.,  mais  les  matériaux  font  défaut  dans  les  herbiers 
pour  utiliser  toutes  les  ressources  précieuses  que  ces 
organes  semblent  offrir;  cette  partie  des  Thalictrum  est 
peu  ou  point  connue,  soit  à cause  de  la  difficulté  d’extrac- 
tion, soit  par  suite  de  son  volume  embarrassant,  et  il 
serait  désirable,  dans  l’intérêt  de  la  botanique  descrip- 
tive, que  cette  lacune  fût  comblée. 

La  tige  des  Thalictrum  est  annuelle,  pleine  ou  fîstu- 
leuse,  herbacée,  généralement  dressée  ou  flexueuse, 
sillonnée,  striée  ou  lisse,  arrondie,  nue  ou  fouillée, 
simple  ou  rameuse,  glabre,  pubescente  ou  glanduleuse. 
Presque  nulle  dans  le  T.  alpinum  L.  et  se  réduisant  à une 
hampe  florale  pourvue  d’un  involucre  dans  le  T.  anemo- 
noides  Michx,  la  tige  passe,  dans  les  autres  espèces,  par 
tous  les  états  de  grandeur,  depuis  quelques  centimètres 
jusqu’à  trois  ou  quatre  mètres  sur  les  Andes  de  l’Equateur. 
Cette  partie  des  Thalictrum,  hormis  la  taille,  présente  en 
elle-même  peu  d’intérêt  pour  caractériser  les  subdivisions 
du  genre  et  n’offre  que  des  éléments  secondaires  pour 
la  distinction  des  espèces. 

Les  feuilles  des  Thalictrum  sont  simples  ou  composées  ; 
une  seule  espèce  connue,  le  T.  rotundifoliumDC.,  appar- 
tient à la  première  catégorie. 

Les  feuilles  composées  sont  ternées  ou  pennées.  Parmi 
les  espèces  à feuilles  ternées,  on  remarque  les  T,  foenicu- 
laceum  Bunge,  T,  dioicum  L.,  J.  anemonoideg  Michx, 


T.  clavatum  DC.,  T.  filmnentosum  Maxim.,  T,  tuberi- 
ferum  Maxim.,  T.  saniculae forme  DC.,  T.  punduanum 
Wall.,  T,  Dalzellii  Hook.,  T.  rostellatum  Hook.  f.  et 
Thoms.,  T,  pediinculatum  Edgew.,  T.  orientale  Boiss., 
T.  pauciflorum  Royle,  etc.  Dans  le  T,  foeniculaceum 
Bunge,  les  divisions  de  la  feuille  sont  toutes  filiformes 
avec  trois  ou  cinq  côtes  longitudinales,  et  les  subdi- 
visions terminales  sont  pourvues  aux  deux  tiers  de 
leur  longueur  d’une  articulation  bien  caractérisée.  Une 
section  transversale  fait,  en  outre,  distinguer,  dans  le 
tissu  fibreux,  trois  faisceaux  de  cellules  plus  compactes 
placés  symétriquement,  qui  constituent  sans  doute  les 
éléments  des  divisions  de  la  feuille  ; mais  le  limbe  propre- 
ment dit  faisant  défaut,  le  T,  foeniculaceum  pourrait  être 
considéré  comme  aphylle  ou  du  moins  comme  ne  possé- 
dant vraisemblablement  que  des  phyllodes. 

Les  feuilles  des  Thalictrum  sont  alternes  et  générale- 
ment disposées  selon  le  cycle  quinconcial  à spirale  dextre 
ou  sénestre. 

Deux  exceptions  remarquables  sont  à mentionner  : les 
T.  filamentosum  et  T,  tuheriferum  Maxim.,  de  TAsîe 
orientale,  n’ont  chacun  que  deux  feuilles  caulinaires;  ces 
deux  feuilles  sont  sessiles,  opposées  et  rappellent  vague- 
ment Cinvolucre  du  T.  anemonoides  Michx,  caractère 
commun  qui  pourrait  justifier  le  classement  de  ces  trois 
espèces  à proximité  des  Anémones. 

Le  cycle  foliaire  doit  peu  varier  dans  le  genre  Thalic- 
trum, et  il  serait  intéressant  de  voir  si  la  corrélation  qui 
semble  exister  entre  cette  disposition  des  feuilles  et  les 
sillons  ou  stries  de  la  tige,  des  gaines  et  la  nervation  des 
akènes  ne  rencontre  pas  d’exceptions. 

Les  feuilles  des  Thalictrum  sont  généralement  pétiolées 


et  engainantes.  La  gaine,  allongée,  entière,  étroite,  dans 
les  feuilles  radicales,  devient  de  plus  en  plus  ample  selon 
le  progrès  de  la  puissance  végétative,  qui  parait  atteindre 
son  maximum  d’intensité  vers  le  milieu  de  la  tige.  Les 
bords  de  la  gaine  prennent  en  même  temps  plus  d’exten- 
sion et  s’étalent  en  oreillettes  aiguës  ou  obtuses,  à 
contours  entiers,  rongés,  laciniés,  frangés  ou  denticulés. 
En  se  rapprochant  de  la  panicule,  la  gaine  s’amoindrit  peu 
à peu,  se  réduit  ensuite  aux  oreillettes  et  finit  par  dispa- 
raître totalement  en  même  temps  que  les  feuilles,  qui  se 
métamorphosent  le  plus  souvent  en  bractées  scarieuses. 

Cet  organe  peut  fournir  un  élément  distinctif  pour 
caractériser  le  T.  longistylum  DC,,  de  l’Amérique  méri- 
dionale, sur  lequel  il  prend  un  développement  con- 
sidérable et  présente  un  aspect  vésiculeux  qui  a quelque 
analogie  avec  celui  de  la  gaine  de  ÏAngelica  sylvestris  L.  ; 
les  oreillettes  elles-mêmes,  arrondies,  entières,  atteignent 
vers  la  panicule  près  d’un  centimètre  de  longueur.  C’est 
probablement  ce  développement  extraordinaire  de  la 
gaine  et  la  grandeur  des  fleurs  qui  ont  fait  écrire  à 
De  Candolle  que  le  T.  longistylum  a une  certaine  affinité 
avec  le  T.  aquilegi folium  L.,  et  qui  expliquent  la  raison 
pour  laquelle  on  voit  quelquefois  cette  plante  figurer  dans 
les  herbiers  sous  ce  dernier  nom. 

La  gaine  du  T.  Chelidonii  DC.  est  aussi  très-déve- 
loppée,  mais  elle  se  distingue  de  la  précédente  en  ce 
qu’elle  abrite  communément  une  agglomération  de  bul- 
billes  dont  l’existence,  concurremment  avec  d’autres 
caractères,  peut  permettre  de  reconnaître  cette  espèce 
parmi  les  autres  formes  affines  de  l’Himalaya.  Une 
modification  inverse,  quant  à la  dimension,  se  remarque 
dans  le  groupe  asiatique  à feuilles  orbiculaires.  Dans 
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ces  Thalictrum,  la  gaine  disparaît  presque  entièrement,  les 
oreillettes  restent  seules  à la  base  des  pétioles  et  sont 
décrites  par  les  auteurs  comme  des  stipules  libres,  tandis 
que,  dans  les  autres  espèees,  elles  sont  considérées  comme 
des  stipules  adnées;  mais  les  botanistes  ne  s’aecordent 
pas  sur  l’identité  ou  le  sens  de  ces  deux  termes  (oreil- 
lettes, stipules);  de  plus,  l’insertion  de  ces  appendiees 
semble  différer  essentiellement  de  celle  des  organes 
analogues  que  l’on  observe  généralement  à la  base  des 
subdivisions  du  pétiole. 

Les  stipelles  et  les  stipellules  se  rencontrent  conjoin- 
tement ou  séparément  à la  base  des  pétiolules,  mais 
souvent  réduites  à de  simples  rudiments  verdâtres  ou 
brunâtres  et  scarieux.  Elles  sont  souvent  peu  distinctes, 
fugaces  ou  n’apparaissent  qu’aux  premières  subdivisions 
du  pétiole.  * 

Les  stipelles  ne  deviennent  réellement  caractéristiques 
que  dans  le  T.  Chelidonii  DC.  et  surtout  dans  le  T.  aqui- 
legifolium  L.,  où  elles  sont  grandes,  constantes  et  d’une 
teinte  blanchâtre. 

Le  pétiole  n’offre  rien  d’intéressant  au  point  de  vue 
descriptif;  il  passe  par  tous  les  états  de  grandeur,  depuis 
la  base  de  la  tige  jusqu’au  sommet;  très-développé  dans 
les  feuilles  radicales,  il  diminue  graduellement  de  lon- 
gueur dans  les  feuilles  caulinaires,  qui  finissent  par  être 
sessiles  vers  la  panicule,  à moins  que  la  panicule  elle- 
même  ne  soit  feuillée.  Dans  ce  dernier  cas,  la  décroissance 
se  produit  moins  brusquement  pour  ne  se  terminer  qu  à 
l’extrémité  de  l’inflorescence. 

Les  folioles  sont  pétiolulées  ou  sessiles,  sinuées,  eré- 
nelées,  dentées,  lobées  ou  parûtes,  et  accidentellement 
entières;  elles  peuvent  être  minces  ou  épaisses,  lisses  ou 


réticulées,  glauques,  ternes  ou  luisantes,  papilleuses, 
glabres,  glanduleuses,  pubescentes  ou  laineuses,  et  varient 
singulièrement  de  nombre,  de  forme,  de  grandeur  et  de 
consistance,  non-seulement  selon  la  diversité  des  groupes 
spécifiques  auxquels  elles  appartiennent,  mais  encore 
selon  les  milieux  où  les  Thalictrum  végètent,  et  aussi 
selon  la  situation  qu’elles  occupent  sur  tout  spécimen 
considéré  isolément.  Généralement  de  grandeur  moyenne 
et  à divisions  obtuses  dans  les  premières  feuilles, 
les  diverses  dimensions  des  folioles  s’accroissent  suivant 
l’augmentation  d’intensité  de  la  puissance  végétative, 
tandis  que  les  divisions  elles-mêmes  deviennent  moins 
obtuses.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  tige,  les 
folioles  s’amoindrissent  et  se  rétrécissent  progressivement, 
et  leurs  divisions  deviennent  de  plus  en  plus  aiguës  au  fur 
et  à mesure  que  Ton  se  rapproche  du  sommet  de  la 
plante. 

Les  folioles  des  Thalictrum  peuvent  être  orbiculaires, 
arrondies,  ovales,  obovales,  oblongues,  lancéolées,  liné- 
aires, aciculaires,  cunéiformes  ou  cordées. 

Les  feuilles  à folioles  orbiculaires  sont  propres  à 
quelques  Thalictrum  du  sud  de  l’Himalaya,  tels  que  les 
T.  rotuudifolium  DG.,  T.  Dalzellii  Hook.  et  T.  pundua- 
num  Wall.  Les  folioles  lancéolées  se  rencontrent  dans  les 
espèces  des  groupes  angusti folium,  flavum  et  simplex;  les 
folioles  linéaires  appartiennent  au  groupe  galioides,  et 
aucune  de  ces  trois  formes  caractéristiques  ne  se  remarque 
dans  les  espèces  connues  du  Nouveau-Monde. 

Les  caractères  distinctifs  des  Thalictrum  ont  été  pris 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante,  mais  la  plupart 
varient  d’importance  selon  les  lieux  où  l’on  en  constate 
l’existence.  La  monœcie  et  la  diœcie,  qui  offrent,  parexem- 


pie,  un  grand  intérêt  dans  l’ancien  monde,  ne  présentent 
plus  qu’un  intérêt  secondaire  dans  le  Nouveau-Continent,  où 
ces  divers  états  de  la  fleur  semblent  se  produire  indiffé- 
remment dans  toute  une  section  du  genre.  La  nervation 
sinueuse  et  anastomosée  de  l’akêne  et  le  développement 
considérable  du  stigmate  qui  caractérisent  si  nettement 
le  T.  macrocarpum  Gren.  des  Pyrénées,  ne  présentent 
déjà  plus  la  même  précision  distinctive  pour  certaines 
formes  de  l’Himalaya  et  ne  sont  plus  que  des  caractères 
accessoires  pour  servir  à la  distinction  spécifique  des 
Thalictrum  de  l’Amérique  méridionale. 

Il  serait  peut-être  téméraire  de  formuler  une  conclusion 
absolue  relativement  à la  stabilité  ou  à l’importance  d’un 
caractère  quelconque,  si  l’on  considère  les  modifications 
nombreuses  qu’il  peut  subir  sans  altérer  néanmoins  l’unité 
spécifique.  Soit,  par  exemple,  le  T.  alpinum  L.,  l’espèce 
du  genre  la  plus  ubiquiste  ou  cosmopolite,  que  l’on  ren- 
contre dans  les  Montagnes  Rocheuses,  en  Laponie,  dans  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  le  Thibet,  l’Himalaya  et  dans  la 
Sibérie  arctique,  l’un  des  types  linnéens  qui  ont  été  le 
moins  démembrés  par  les  botanistes  modernes  ; eh  bien, 
l’anthère,  comme  on  peut  le  constater  (pl.  III,  fig.  28  a,  6, 
c,  dj  e,  f,  g,  hj  i,  j),  varie  considérablement,  sans  que  la 
nécessité  d’un  démembrement  soit  bien  démontrée.  Des 
variations  analogues  ou  des  altérations  plus  profondes  en- 
core peuvent  évidemment  se  rencontrer  dans  d’autres 
organes  et  dans  toutes  les  espèces,  et  imposent  la  nécessité 
d’un  examen  sérieux  et  minutieux  des  diverses  formes  que 
peut  revêtir  un  type  quelconque  dans  toutes  ses  parties, 
avant  de  prononcer  un  jugement  définitif  sur  la  limite  où 
l’espèce  doit  s’arrêter. 

Parmi  les  caractères  distinctifs  utilisés  par  les  auteurs,  il 
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en  est  deux,  la  pubescence  et  la  glandulosité,  qui  ont 
particulièrement  servi  à distinguer  quelques  espèces,  entre 
autres,  les  T,  pubigerum  Benth.  et  T.  dasycarpum  Fisch. 
Mey.  et  Lallem.,  mais  d’une  manière  vague,  incomplète, 
qui  puise  sa  raison  dans  la  nature  microscopique  de  ces 
organes. 

L’étude  particulière  de  ces  caractères  pour  leur  emploi 
dans  la  diagnose  des  plantes,  quoique  fréquemment 
négligée,  n’est  pas  cependant  sans  intérêt  ni  sans  utilité, 
car  elle  démontre  immédiatement  que  la  pubescence  et  la 
glandulosité  ne  sont  pas  des  accidents  génériques  uni- 
formes, indifférents,  mais  qu’elles  constituent,  au  con- 
traire, des  caractères  spécifiques  sérieux,  variés,  dont  la 
constance  et  l’abondance  peuvent  concourir  efficacement, 
au  même  titre  que  les  autres  éléments  distinctifs  en 
usage,  à grouper  où  à séparer  les  formes  litigieuses 
affines. 

En  effet,  si  l’on  observe  au  microscope  la  face  dorsale 
des  folioles,  partie  sur  laquelle  la  pubescence  et  la  glan- 
dulosité existent  toujours  avec  le  plus  d’intensité,  on  est 
surpris  des  différences  radicales  que  l’on  rencontre 
entre  les  diverses  formes  que  ces  organes  revêtent. 
Les  espèces  pubescentes  ou  glanduleuses  ont  chacune 
des  organes  microscopiques  de  structure  distincte,  et 
invariables  dans  toute  l’étendue  de  l’aire  de  dispersion. 
La  seule  variation  qu’on  observe  réside  dans  l’abondance 
ou  la  rareté  des  poils  ou  des  glandes,  et  dès  qu’une 
modification  de  structure  se  manifeste,  elle  concorde 
généralement  avec  d’autres  changements  morphologiques 
dans  les  diverses  parties  de  la  plante.  Loin  d’étre  iden- 
tiques dans  un  même  groupe  végétal,  les  poils  et  les 
glandes,  par  leur  diversité,  permettent  donc  d’établir  des 
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subdivisions  dans  les  séries  de  formes  affines  ou  de 
confirmer  la  synonymie  dont  d’autres  caractères  laissaient 
déjà  soupçonner  l’existence.  Une  circonstance  remar- 
quable, c’est  la  présence  simultanée  de  plusieurs  de  ces 
organes  microscopiques  distincts  sur  une  même  espèce; 
communément  très-abondants  sur  les  nervures  dorsales 
des  folioles,  ils  peuvent  encore  s’observer  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  plante  et  principalement  sur  les 
pétioles,  les  pédoncules,  le  calice  et  les  akènes;  enfin  la 
culture,  qui  modifie  souvent  la  physionomie  des  végétaux, 
semble  n’avoir  qu’une  action  inappréciable  sur  les  poils 
et  les  glandes  qui  les  recouvrent. 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  d’attirer  l’attention  des 
phytographes  d’une  façon  spéciale  sur  la  glandulosité  du 
T.  foetidum  L.  (*).  La  glande  pédiculée  qui  caractérise 
cette  espèce  ne  s’observe  pas  seule  sur  les  faces  des  folioles  ; 
elle  est  accompagnée  d’un  poil  pluricellulé,  pédiculé  et 
comprimé  en  apparence,  comme  l’indique  la  fig.  4-,  pl.  I. 

Dans  les  Alpes  de  La  Grave,  où  ce  double  caractère 
paraît  se  produire  avec  le  plus  d’intensité  dans  des 
proportions  égales,  on  pourrait  être  tenté  d’y  voir  le  centre 
idéal  de  dispersion  du  T.  foetidum  L.,  dont  l’aire  se  con- 
tinuerait ainsi  à travers  l’Europe  et  l’Asie  jusqu’aux  bords 
de  l’Amur. 

Mais  en  avançant  vers  l’est,  le  rapport  primitif  existant 
entre  ces  deux  organes  microscopiques  ne  se  montre  pas 
invariable;  dans  les  Alpes  du  Tyrol,  la  glande  pédiculée 
semble  avoir  la  prépondérance,  tandis  que  dans  l’Himalaya 
le  contraire  paraît  se  produire.  Vers  la  région  du  Caucase 


(1)  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique^  t.  XV. 
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l’intensité  du  phénomène  diminue  considérablement,  et, 
sur  les  bords  de  l’Uba,  le  dos  de  la  foliole  est  encore  pubes- 
cent  et  glanduleux,  tandis  que  la  face  reste  absolument 
glabre.  Le  T.  acutilobum  DC.,  récolté  par  Ledebour  dans 
TAItaï,  quoique  ayant  une  grande  analogie  avec  le  T.  foe- 
tidum  L.,  ne  possède  sur  ses  folioles  aucun  des  caractères 
microscopiques  de  ce  dernier;  cependant  on  trouve  entre 
les  dents  des  sépales  une  série  de  poils  pluricellulaires 
non  pédiculés  qui  pourraient,  au  besoin,  établir  une 
certaine  affinité  entre  cette  forme  et  le  T.  foetidum  L. 

En  examinant  des  Thalictrum  à feuilles  étroites  récoltés 
dans  la  vallée  du  Danube,  le  microscope  nous  a permis 
d’observer  sur  la  nervure  médiane  du  dos  des  folioles  un 
poil  uni-  ou  pluricellulaire,  non  pédiculé,  reproduit  par  la 
fig.5,  pl.II.  Ce  Thalictrum  est  assez  bien  représenté  par  la 
planche  45  de  Jacquin,  que  l’on  prend  ordinairement 
comme  type  du  T.  angusti folium.  Le  même  caractère  se 
trouve  sur  le  T.  angustifolium  croissant  près  des  bords  de 
la  Vistule,  aux  environs  de  Saint-Pétersbourg  et  vers  la  mer 
Caspienne.  L’insuffisance  des  matériaux  ne  nous  permet 
pas  encore  d’exposer  d’une  manière  précise  les  limites  de 
la  dispersion  de  cette  espèce,  qui,  non-seulement  semble 
s’éloigner  du  T.  flavum  L.,  mais  encore  du  T,  princeps 
Dmrt.  qui  croît  à Eyndhout,  et  des  formes  à feuilles 
étroites  que  l’on  signale  près  du  Doubs,  à la  Tète  d’Or, 
aux  environs  de  Montpellier  et  dans  l’île  de  Corse. 

On  rencontre  dans  l’Amérique  septentrionale,  depuis 
l’Orégon  jusqu’à  l’embouchure  du  Saint-Laurent,  et 
notamment  sur  les  bords  du  Pend  d’Oreille  River,  près 
des  forts  Colleville  et  Ellice,  aux  environs  de  Slave  Lake  et 
de  Douglas,  un  Thalictrum  à feuilles  épaisses,  à anthères 
linéaires,  pl.  III,  fig.  29,  y,  dont  toutes  les  parties  sont 
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chargées  de  poils  non  pédicules  pluricellulaires. Ce  caractère 
est  extrêmement  marqué  dans  les  akènes,  qui  paraissent 
sous  une  loupe  ordinaire  recouverts  de  soies  brillantes, 
pl.  II,  fig.  7.  Cette  plante  semble  identique  avec  celle 
que  l’on  rencontre  dans  les  herbiers  sous  le  nom  de 
T.  dasycarpum  Fisch.  Mey.  et  Lallem.,  dont  le  nom 
rappelle  très-heureusement  ce  caractère  capital. 

C’est  un  organe  microscopique  de  cette  forme,  pl.  II, 
fig.  7,  qui  caractérise  le  T.  pubigerum  Benth.,  mais  avec 
une  modification  qui  est  peut-être  générale  : le  poil  est 
non  pédiculé,  pluricellulaire,  et,  dans  la  série  des  cellules 
superposées,  il  s’en  trouve  presque  toujours  qui  sont 
réduites  à un  filament  capillaire,  ce  qui  donne  à la  pubes- 
cence une  physionomie  spéciale  qui  la  fait  promptement 
distinguer  de  celle  du  T.  dasycarpum  Fisch.  Mey.  et 
Lallem.  On  conçoit  que  des  organes  aussi  délicats  se 
brisent  facilement  et  que  des  observations  répétées  soient 
indispensables  pour  être  fixé  définitivement  sur  la 
constance  du  caractère  microscopique  de  ee  Thalictrum. 
Il  existe  sur  le  mont  Pichincha  une  forme  comprise  dans 
le  groupe  du  T.podocarpum  H.  B.  K.,  qui  est  aussi  pourvue 
sur  les  nervures  dorsales  des  folioles  de  poils  pluricellu- 
laires dont  la  structure  est  très-remarquable.  Ces  poils  sont 
pédiculés  et  le  support  a lui-même  une  forme  capillaire 
avec  un  diamètre  presque  égal  à celui  de  la  partie 
supérieure;  il  est  très-allongé,  simple,  flexible  et  faible- 
ment strié  dans  toute  sa  longueur,  pl.  II,  fig.  4. 

On  trouve  aussi  aux  environs  de  Lexington  (Kentucky), 
un  Thalictrum  dont  les  folioles  sont  pourvues  de  l’organe 
microscopique  représenté  par  la  fig.  7,  pl.  II,  mais  la 
forme  générale  de  cette  espèce  semble  distincte  de  celle 
du  T,  dasycarpum  Fisch.  Mey.  et  Lallem.  ; les  anthères 
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entre  autres,  pl.  III,  29,  a,  sont  très-petites  et  ovoïdes,  au 
lieu  d’étre  grandes  et  linéaires. 

La  collection  de  H.  Galeotti  contient,  sous  le  n®457S, 
un  Thalictrum  indéterminé  récolté  à Talea,  province 
d'Oaxaca  (Mexique),  que  nous  nous  permettrons  de  pro- 
poser plus  loin  comme  espèce  inédite  se  rattachant  au 
groupe  du  T.  podocarpum  H. B. K.,  et  dont  la  marque 
distinctive  repose  dans  la  glandulosité  spéciale  qui  recou- 
vre toute  la  plante. 

Le  dos  des  folioles  disparaît  totalement  sous  les  glandes 
pédiculées  dont  il  est  chargé.  L’abondance  de  ces  glandes 
et  la  longueur  extrême  du  pédicule  forment  une  sorte  de 
feutre  laineux,  roussàtre,  très-épais,  qui  donne  à ce  Tha- 
lictrum sa  physionomie  caractéristique,  et  à la  tige,  où  les 
pédicules  glandulifères  deviennent  raides,  un  aspect 
fortement  hérissé. 

Le  pédicule,  pl.  I,  fîg.  6,  rappelle  vaguement  celui  du 
Thalictrum  du  mont  Pichincha;  il  est  faiblement  strié 
comme  celui-là,  mais  il  en  diffère  en  ce  qu’il  peut  se 
bifurquer  et  qu’il  prend  ordinairement  un  développement 
considérable.  Sous  le  grossissement  de  ISO  diamètres,  la 
plupart  de  ces  organes  atteindraient  plus  d’un  mètre  de 
longueur.  La  glande  qui  surmonte  le  pédicule  présente 
ici  un  détail  nouveau  : au  lieu  de  se  prolonger  inférieu- 
rement en  un  pied  très-court,  comme  l’indique  la  fîg.  4, 
pl.  I,  elle  se  réduit  à un  simple  renflement  sessile  avec 
une  base  faiblement  conique. 

Le  Thalictrum  recueilli  à Zapan  (vallée  de  Mexico),  par 
Bourgeau,  sous  le  n“  276,  et  distribué  par  le  Muséum  de 
Paris  avec  le  nom  de  T.  rutidocarpum  DC.  et  celui 
récolté  sur  les  rochers  calcaires  de  Sola  (province  d’Oaxaca), 
par  H.  Galeotti  sous  le  n”  4S48,  présentent  une  glande 
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pédiculée,  pl.  I,  fîg.  5,  qui  a beaucoup  d’analogie  avec 
celle  du  Thalictrum  précédent;  cependant  le  pédicule,  au 
lieu  d’étre  extrêmement  développé,  flexible,  parfois 
bifurqué,  se  montre  dans  le  dernier  très-court,  raide, 
dressé,  simple;  il  ne  s’écarte  guère  des  nervures  et  ne 
forme  rien  de  semblable  au  feutre  qui  dissimule  entière- 
ment le  limbe  des  folioles  du  premier. 

En  étudiant  la  série  des  formes  extrêmement  variées 
qui  peuplent  le  littoral  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Manche, 
le  microscope  permet  de  distinguer  la  structure  spéciale 
que  revêtent  les  organes  secréteurs  ou  excréteurs  des 
folioles.  Dans  la  généralité  de  ces  Thalictrum,  appartenant 
au  groupe  dur.  minus,  on  ne  remarque  sur  les  nervures 
qu’une  simple  glande  non  pédiculée;  mais  si  les  cellules 
voisines  ne  se  relèvent  pas  pour  lui  servir  de  support, 
elle  possède  une  sorte  de  prolongement  propre  qui  l’unit 
à la  foliole,  de  sorte  que  la  glandulosité  est  constituée 
dans  ce  cas  par  un  organe  stipité.  Cette  glande  stipitée 
se  produit  indifféremment  sur  les  nervures  ou  sur  le 
parenchyme  des  folioles,  pl.  I,  fîg.  1 ; ce  parenchyme 
est  composé  dans  tous  les  spécimens  de  cellules  uniformes, 
grandes,  arrondies,  presque  papilleuses  et  toujours  glau- 
cescentes.  Une  organisation  identique  se  révèle  sur  les 
Thalictrum  du  même  groupe  qu’on  rencontre  aux  envi- 
rons de  Rémich,  d’Epinal,  sur  les  bords  de  l’Arriége, 
dans  les  Hautes-Alpes  et  en  Bavière. 

La  constitution  des  cellules  semble  se  modifier  et  la 
papillosilé  disparaître  dans  les  plantes  du  même  groupe 
croissant  près  des  Apennins,  aux  environs  de  Pise.  Là, 
pl.  I,  fig.  3,  les  cellules  des  nervures  se  relèvent  en 
protubérances  coniques  pour  servir  de  pédicules  aux 
glandes,  et,  en  Abyssinie,  pl.  II,  fig.  1,  les  pédicules  sont 
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tellement  développés  que  les  nervures  paraissent  forte- 
ment spinescentes. 

Une  forme  très-intéressante  de  l’Himalaya,  que  Ton 
range  ordinairement  dans  le  groupe  du  T.  minus,  semble, 
au  point  de  vue  anatomique,  servir  d’intermédiaire  entre  le 
T.  minus  L.  et  le  T.  foetidum  L.  Les  nervures,  pl.  II,  fig.2, 
sont  pourvues  de  glandes  pédiculées,  mais  le  pédicule 
est  fortement  cannelé,  comme  celui  du  T.  foetidum;  les 
nervures,  sont  en  outre,  extrêmement  protubérifères,  et  le 
sommet  des  cellules  du  parenchyme,  terminé  en  cône 
obtus,  donne  à la  papillosité  un  caractère  particulier  qui 
permet  de  distinguer  cette  forme  du  T.  minus.  C’est 
très-probablement  à ce  type  que  se  rapporte  le  T.  vagi- 
natum  Roy  le. 

Une  glande  pédiculée  identique  recouvre  le  dos  et  la 
face  des  folioles  du  T.  rotundifolium  DC.,  le  dos  des 
folioles  et  les  akènes  d’une  forme  affine  du  même  groupe 
que  M.  D.  Hooker,  dans  le  Flora  of  British  India, 
considère  comme  une  variété  glanduleuse  du  T.  pundua- 
num  Wall.  Mais  la  glandulosité  n’étant  pas  le  seul 
caractère  dissemblable  entre  ce  Thalictrum  et  le  T.  pun- 
duanum,  nous  nous  permettrons  de  décrire  plus  loin 
cette  plante  en  la  plaçant  au  même  rang  spécifique  que 
toutes  celles  de  la  même  section. 

Une  forme  américaine,  des  monts  Alléghanis,  à anthères 
linéaires  mucronées,  pl.  III,  fig.  29,  l,  se  rattachant  à la 
section  du  T.  Cornuti  L.,  se  distingue  des  formes  voisines 
par  une  glande  pédiculée  de  structure  analogue  à celle 
des  mêmes  organes  qui  garnissent  les  nervures  des 
espèces  précédentes;  les  protubérances  arrondies  des  ner- 
vures et  la  papillosité  du  limbe,  pl.  II,  fig.  5,  s’ajoutent 
de  plus  au  premier  caractère  microscopique,  pour  per- 
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mettre  d éviter  toute  confusion  de  ce  type  avec  le  T,  dasy- 
carpum  Fisch.  Mey.  et  Lallem.  et  les  autres  Thalictrum  du 
même  groupe. 

On  trouve  à Montserrat,  en  Catalogne,  un  Thalictrum 
extrêmement  glanduleux,  appartenant  au  groupe  du 
T.  minus  et  que  plusieurs  collecteurs  ont  distribué 
sous  le  nom  de  T,  pubescens  Schleicli.,  dont  la  gland u- 
îosité  comprend  plusieurs  éléments,  pl.  I,  fîg.  2.  Elle  se 
compose  de  la  glande  stipitée  du  T.  minus,  d’une  seconde 
grande  stipitée  à gros  capitule  sphérique  scintillant  à la 
lumière,  d’une  glande  ordinaire  brièvement  pédiculée, 
d’une  glande  anomale  stipitée  dont  la  tête  comprend  une 
sorte  d’agglomération  irrégulière  de  plusieurs  capitules,  et 
enfin  d’un  poil  stipité  ramifié  dans  sa  partie  supérieure 
en  plusieurs  branches  égales  rayonnant  horizontalement; 
ces  éléments  sont  représentés  chacun  dans  des  proportions 
variables  sur  les  nervures  et  le  limbe  des  folioles  et 
donnent,  par  leur  abondance  et  leur  variété,  une  physio- 
nomie exceptionnellement  étrange  à la  glandulosité  de 
ce  Thalictrum. 

ISos  recherches  préparatoires  concernant  les  caractères 
microscopiques  de  ces  plantes  sont  trop  insuffisantes 
pour  indiquer  la  dispersion  de  cette  dernière  forme, 
qui  doit  se  rencontrer  aussi  dans  le  midi  de  la  France, 
au  mont  Ventoux,  et  jusque  sur  les  Alpes;  mais  un 
dernier  fait  qui  s’y  rapporte  mérite  une  mention  spéciale. 
Les  environs  de  Knoxville,  dans  les  Alléghanis,  produi- 
sent un  Thalictrum  appartenant  au  groupe  du  T.  Cor- 
nutiL.,  à anthères  linéaires  brièvement  mucronées,  pl.  IIÏ, 
fig.  29,  ^,  dont  la  glandulosité  comprend  presque  identi- 
quement les  mêmes  éléments  que  celle  du  Thalictrum  de 
Montserrat,  ce  qui  semble  indiquer  que  les  causes  incon- 
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nues  qui  localisent  les  espèces  végétales  dans  les  diverses 
régions  du  globe  sont  sans  effets  appréciables  sur  les 
organes  microscopiques  qui  recouvrent  l’épiderme  d’un 
grand  nombre  d’entre  elles. 

Enfin,  pour  terminer  ces  quelques  observations  de 
botanique  descriptive,  nous  ferons  remarquer  qu’une 
espèce  del’Himalaya,  du  groupe  du  T.  Clielidonii  DC.,  se 
rapportant  sans  doute  au  J.  rem/ormc  Wall.,  produit 
des  akènes  abondamment  pourvus  de  glandes  stipitées  à 
base  conique,  pl.  II,  fig.  6,  et  que  l’on  trouve  encore  sur 
quelques  formes  du  groupe  du  T.flaviimun  poil  aranéeux, 
pl.  II,  fîg.  8,  dont  les  filaments  supportent  des  appendices 
uni-  ou  pluricellulés  d’une  grande  exiguïté,  qui  en  rend 
Fétude  très-difïîcile. 

De  l’examen  rapide  qui  précède,  il  est  permis  d’espérer 
qu’un  travail  anatomique  complet  pourra  produire  des 
éléments  utiles  à joindre  aux  caractères  généraux  adoptés 
pour  la  distinction  des  espèces;  mais  il  est  regrettable  que 
les  premières  recherches  de  cette  nature  exigent  toujours 
une  perte  de  temps  considérable  pour  familiariser  l’œil 
avec  les  formes  variées  de  ces  organes  très-petits,  qui 
tapissent  parfois  tout  l’épiderme  des  Tfialictrum,  afin 
de  ne  pas  les  confondre  avec  le  mycélium  de  plusieurs 
cryptogames  et  avec  les  débris  de  toutes  sortes  qui  y 
fourmillent. 

L’inflorescence  des  Thalictrum.  se  présente  sous  divers 
états;  elle  est  le  plus  souvent  terminale,  en  grappe 
corymbiforme  ou  pyramidale  ou  plus  rarement  spiciforme, 
avec  de  nombreux  intermédiaires  très-variables  établis- 
sant une  transition  insensible  de  l’un  à l’autre;  elle  peut 
aussi  être  ombelliforme,  eomme  dans  le  T.  anemonoides 
Michx,  ou  axillaire  et  formée  de  pédoncules  ordinaire- 
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ment  simples,  uniflores,  naissant  à l’aisselle  des  bractées, 
comme  dans  le  T.  alpùmm  L.,  ou  à l’aisselle  des  feuilles, 
comme  dans  les  T.  elegans  Wall.,  T.  pauciflorum  Royle, 
T.  rutaefolium  Hook.  f.  et  Thoms.  et  une  autre  espèce 
du  Thibet  voisine  du  T.  isopyroides  C.  A.  M.,  que  nous 
nous  proposons  de  décrire  comme  espèce  inédite  à la  fin  de 
cette  étude,  à cause  de  sa  panicule  fouillée  et  de  quelques 
autres  caractères  qui  la  distinguent  du  T.  isopyroidcs. 

Dans  l’inflorescence  terminale,  le  pédoncule  se  subdivise 
deux  ou  plusieurs  fois  et  produit,  selon  la  quantité  de 
ramifications,  une  grappe  pauvre  ou  puissante,  compacte 
quand  les  pédicelles  terminaux  sont  très-courts,  comme 
dans  les  groupes  des  T.  ftavum,  T.  angiisti folium  et 
T,  glaiicum  ; ou  lâche,  divariquée,  comme  dans  les 
groupes  des  T.  minus,  T.  podocarpum,  T.  Cornuti,  si  les 
subdivisions  terminales  sont  allongées  et  plus  ou  moins 
flexibles.  Parmi  les  espèces  de  cette  dernière  catégorie, 
le  T.  isopyroides  C.  A.  M.  se  distingue  par  ses  pédicelles 
terminaux  allongés,  épais,  raides,  réfléchis,  et  le  T.  rhyn- 
chocarpum  Dill.  et  Rich.,  par  leur  extrême  longueur 
qui  atteint  jusqu’à  dix  centimètres,  leur  grande  ténuité 
et  leur  grande  flexibilité  qui  justifient  le  synonyme  de 
T.  longepedimculatum,  créé  par  Hochstetter  et  Steudel. 

Les  fleurs  des  Thalictrum  sont  hermaphrodites,  dioïques, 
monoïques  ou  polygames,  dressées  ou  penchées,  rarement 
grandes  et  blanches  ou  rougeâtres,  ordinairement  petites  et 
verdâtres  ou  jaunâtres,  sans  corolle  distincte,  à calice 
caduc,  pétaloïde,  comprenant  4,  5,  6 sépales  à estivation 
imbricative.  Les  sépales  sont  généralement  de  forme 
ovale,  plurinerviés , à bords  entiers  ou  denticulés,  à 
épiderme  lisse  ou  rugueux,  papilleux,  glanduleux  ou 
pubescent.  Les  Thalictmim  à petites  fleurs  sont  pourvus 
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de  sépales  variant  de  2 à 4 millimètres  de  longueur  et 
forment  la  majorité  des  espèces  admises  dans  le  genre. 
Les  espèces  à grandes  fleurs  ont  des  sépales  variant  de 
5 à iO  millimètres;  la  plupart  habitent  la  partie  orien- 
tale de  l’ancien  monde,  et  parmi  les  principales  on 
distingue  les  T.  Chelidonii  DC.,  T,  reniforme  Wall., 
T.  pundiianinn  Wall.,  T.  Dalzellii  Hook.,  T.  foenicu- 
laceum  Bunge,  T,  orientale  Boiss.,  T.  virgatum  Hook.  f. 
et  Thoms.,  T.  petaloideiim  L.,  T.  sanicnlae forme  DC., 
T.  aqiiilegi folium  L.,  J.  tiiberosum  L.,  T.  macrocarpmn 
Gren.,  T.  calahricum  Spreng.,  et  en  Amérique  : le 
T.  anemonoides  Michx  et  quelques  formes  appartenant 
au  groupe  du  T.  podocarpum,  croissant  dans  les  Andes. 

Les  étamines  forment  un  des  caractères  les  plus  saillants 
des  Thalictrum  ; elles  sont  indéfinies,  pédicellées,  égales, 
hypogynes,  dressées  ou  pendantes,  d’abord  incluses,  puis 
exsertes  au  moment  de  l’an  thèse,  biloculaires  et  extrorses, 
à déhiscence  marginale  ; les  anthères  peuvent  être  globu- 
leuses, ovoïdes  ou  linéaires,  mucronées  ou  mu  tiques,  et 
elles  varient  en  longueur  depuis  moins  d’un  millimètre  jus- 
qu’à près  d’un  centimètre.  Le  filet,  blanchâtre  ou  rouge, 
très-court  avant  l’anthèse,  acquiert  un  développement 
considérable  au  moment  de  l’épanouissement  de  la  fleur; 
il  est  ordinairement  filiforme  dans  sa  partie  inférieure, 
uninervié  et  un  peu  élargi  vers  le  sommet;  pourvu  d’un 
épiderme  tantôt  lisse,  tantôt  mamelonné,  rugueux,  pa- 
pilleux  ou  alvéolé;  l’élargissement  du  filet  qui,  dans  la 
plupart  des  cas,  est  à peine  sensible  à la  vue  simple, 
atteint  la  largeur  des  anthères  dans  un  certain  nombre 
d’espèces  et  la  dépasse  même  considérablement  dans  les 
T , filamentosum  et  T.  tuberiferum  Maxim.,  pl.  IV,  fig.  1o, 
16;  et  surtout  dans  le  J.  petnloideum  L.,  pl.  IV,  fig.  14. 
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Les  anthères  offrent  un  inconvénient  sérieux  au  point 
de  vue  phytographique,  celui  d’être  très-polymorphes, 
non-seulement  dans  les  divers  échantillons  constituant 
la  même  espèce,  mais  encore  dans  chaque  fleur  en 
particulier,  selon  l’époque  où  on  les  observe.  Dans  le 
bouton,  la  forme  est  encore  rudimentaire  et  le  filet 
presque  nul,  tandis  qu’après  l’émission  du  pollen,  les  loges 
se  tordent,  le  connectif  s’allonge  et  les  filets  se  dessè- 
chent promptement;  le  moment  le  plus  propice  pour 
observer  la  vraie  forme  de  ces  organes  semble  être  celui 
qui  précède  leur  déhiscence. 

Nous  avons  déjà  attiré  plus  haut  l’attention  des  bota- 
nistes sur  les  variétés  de  formes  et  de  dimensions  des 
anthères  du  T.  alpinum  L.,  pl.  III,  fig.  28,  a-jj  les 
formes  se  rattachant  au  T.  Coruuti  L.,  pl.  III,  fig.  29,  a-n, 
ne  sont  pas  moins  curieuses  à remarquer;  celles  qui 
se  rapportent  au  T.  dioicum  L.,  pl.  IV,  fig.  t,  a-g, 
sont  nioins  variées,  ainsi  que  celles  qui  se  groupent 
autour  du  T.  minus  L.,  pl.  IV,  fig.  2,  a-p.  Les  modi- 
fications sont  moins  tranchées  encore  dans  le  T.  simplex 
L.,  pl.  IV,  fig.  5,  a d,  le  T.  angiistifolium  Jacq.,  pl.  IV, 
fig.  6,  a-d  et  le  T.  flaviim  L.,  pl.  IV,  fig.  8,  a-f.  On 
trouve  à Middle  Park,  Colorado  Territory,  un  Thalictrum 
à anthères  globuleuses,  pl.  III,  fig.  8,  6,  que  Ion  rattache 
au  T.  Fendleri  Engelm.,  mais  qu’un  examen  approfondi 
permettra  probablement  d’élever  au  rang  d’espèce,  tant  il 
s’écarte  déjà  du  premier  par  la  forme  caractéristique  de  ce 
seul  organe.  Une  division  semblable  pourra  également  se 
pratiquer  dans  les  groupes  rappelés  précédemment,  si  une 
étude  sérieuse  permet  de  l’asseoir  sur  une  base  formée 
d’un  ensemble  de  caractères  précis  et  invariables. 

Relativement  aux  subdivisions  complexes  du  genre,  on 
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peut  reconnaître  immédiatement  qu’un  nombre  considé- 
rable d’espèces  sont  pourvues  d’anthères  linéaires,  mucro- 
nées  ou  mutiques,  que  les  espèces  connues  à anthères 
globuleuses  se  réduisent  à un  très-petit  nombre,  com- 
prenant les  T.  anemonoides  Michx,  T.  davatum  DC., 
T.  filamentosumMdi\\m.,  et  celui  de  Middle  Park. 

Les  Thalictrum  à anthères  ovoïdes  ou  subovoïdes  sont 
plus  nombreux  et  comprennent,  entre  autres,  plusieurs 
formes  des  T,  Cornuti  L.,  T,  alpinum  L.,  T.  flavum  L., 
T.  aagiisti folium  Jacq.,  T.  simplex  L.,  et  les  T.  aquile- 
gifolium  L.,  T.  elegaus  Wall.,  T.  virgalum  Hook.  f.  et 
Thoms.,  T.  Dalzellii  Hook.,  T.  punduanum  Wall., 
T,  javanicamBlume^  T.  calabriciim  Spreng,,  T.  pelaloi- 
deum  L.  et  T.  luberosum  L. 

Le  groupe  des  espèces  à filet  approximativement  de 
la  même  largeur  que  celle  des  anthères,  est  formé  des 
T.  aquilegi folium  L.,  T,  rubellum  Sieb.  et  Zucc., 
T.  sparsifLorum  Turcz.,  T.  javanicum  Blume,  T.  baica- 
lense  Turcz.  et  de  quelques  formes  du  T.  Coruuli  L. 

Le  nombre  des  étamines  ne  fournit  pas  de  caractères 
distinctifs  d’une  fixité  suffisante  pour  être  utilisés  ; rédui- 
tes à cinq  ou  six  dans  le  T.  rhynchocarpum  Dill.  et  Rich., 
leur  nombre  s’accroît  en  apparence  d’une  façon  irrégu- 
lière, et  dépasse  vingt  dans  plusieurs  espèces.  Si  la  forma- 
tion des  verticilles  de  l’androcée  se  trouve  soumise  à la 
même  loi  que  celle  du  cycle  calicinal,  il  est  probable  que, 
dans  le  plus  gr^md  nombre  des  cas,  la  quantité  normale 
des  étamines  doit  être  quatre  ou  l’un  de  ses  multiples,  en 
excluant,  bien  entendu,  toute  hypothèse  d’avortement. 

Le  pollen  est  généralement  sphérique,  blanchâtre  ou 
jaunâtre,  pourvu  de  plusieurs  pores;  il  formera,  avec  la 
papillosité  et  l’aréolation  des  étamines,  l’objet  d’une  étude 
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spéciale  que  nous  nous  proposons  d’exposer  ultérieu- 
rement. 

Le  gynéeée  des  Thalictrum  est  eomposé  d'un  ou  de 
plusieurs  pistils  portés  sur  un  réceptacle  disciforme  ou 
conique;  chaque  pistil  est  formé  d’un  ovaire  uniovulé, 
sessile  ou  stipité  et  surmonté  d’un  style,  soit  presque  nul, 
soit  très-court  ou  allongé,  portant  un  stigmate  latéral. 

Les  ovaires  sont  solitaires  ou  géminés  dans  le  T.  rhyn- 
chocarpum  Dill.  et  Rich.;  au  nombre  de  deux  ou  trois 
dans  le  T.  trigynum  Fiscli.;de  trois  à cinq  dans  les 
T.  alpinum  L.,  T.  rostellatmn  Hook.  f.  et  Thoms., 
T.  pedimciilatum  Edgew.  et  T.  rutaefoUum  Hook.  f.  et 
Thoms.  ; de  cinq  à sept  dans  une  série  considérable 
d’espèces;  et  ils  s’élèvent  de  quinze  à plus  de  quarante, 
dans  le  groupe  densicarpum  comprenant  les  T,  pundiia- 
îi?imWall.,  T.  saniculaeforme  T.  Dalzellii  Hook., 
T.  javanicum  Blume  et  T.  rotundifolhim  DC. 

L’ovaire  n’étant  que  Takène  en  voie  de  formation,  la 
série  des  autres  caractères  généraux  de  cet  organe  sera 
exposée  plus  loin. 

Le  style  est  terminal,  droit,  court  ou  allongé,  persistant, 
fdiforme,  et  sert  de  nervure  médiane  au  stigmate,  soitdans 
toute  son  étendue,  soit  seulement  dans  sa  partie  supé- 
rieure, selon  que  ce  dernier  descend  jusque  sur  l’ovaire 
ou  qu’il  se  développe  simplement  vers  l’extrémité  du  pistil. 
La  direction  rectiligne  n’est  pas  sans  exceptions,  car  on 
trouve  le  style  enroulé  dans  les  T.  rostellatum  Hook.  f.  et 
Thoms.,  T.  pedunculatnm  Edgew.,  T.  javanicum  Blume 
et  T.  saniculae forme  DE.,  avant  ou  après  l'anthèse;  mais 
de  nouvelles  observations  sont  encore  nécessaires  pour 
déterminer  avec  quelque  certitude  la  stabilité  et  la  valeur 
de  ce  caractère. 
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La  longueur  du  style  est  inférieure  ou  supérieure  à celle 
de  Tovaire,  et  Tensemble  des  espèces  du  genre  se 
répartit  à peu  près  également  dans  chaque  catégorie; 
malheureusement  Textréme  délicatesse  de  cette  partie  du 
pistil  et  son  prompt  dessèchement  après  la  fécondation  la 
rendent  extrêmement  fragile  et  permettent  rarement  de 
l’observer  dans  son  état  intact. 

La  plupart  des  espèces  américaines,  ainsi  que  le  T.  ma- 
crocarpum  Gren.  et  le  T.  rhynchocarpum  Dill.  et  Rich., 
se  distinguent  par  la  longueur  du  style;  tandis  qu’un 
grand  nombre  de  celles  de  l’ancien  monde  se  distinguent 
par  la  forme  contraire. 

Le  stigmate  constitue  l’un  des  éléments  les  plus  précieux 
pour  la  délimitation  des  espèces  et  des  subdivisions  du 
genre,  mais  il  est  aussi  d’une  observation  difficile  par  ses 
dimensions  microscopiques  et  sa  nature  membraneuse. 
Il  est  généralement  latéral,  sauf  dans  un  cas,  chez  le 
T.  anemonoides  Michx,  où  on  le  trouve  terminal  et 
disciforme.  On  le  remarque  dans  quelques  espèces  sous 
une  forme  ovale  ou  elliptique,  très-étroit,  à peine  mem- 
braneux, peu  papilleux,  ne  dépassant  guère  dans  sa  largeur 
le  diamètre  du  style;  dans  d’autres  espèces,  on  le  voit 
s’élargir  et  s’allonger  faiblement  en  pointe  au  sommet  du 
style  ; les  bords  latéraux  deviennent  ainsi  ailés,  membra- 
neux, mais  restent  toujours  entiers. 

Les  membranes  ailées  se  développent  quelquefois  d’une 
façon  spéciale  vers  l’ovaire  et  rendent  alors  le  stigmate 
cordiforme,  sagitté  ou  hasté;  enfin,  dans  une  section  des 
Thalictrum  longistylés,  les  ailes  s’accroissent  encore  et 
leurs  bords  se  montrent  communément  rongés,  sinués  ou 
denticulés. 

Les  akènes  des  Thalictrum  ont  servi  de  base  caracté- 
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rislique  à la  plupart  des  sections  du  genre  qui  subsistent 
aujourd'hui  et  à un  nombre  considérable  d’espèces  répar- 
ties dans  ces  différentes  sections,  soit  par  leurs  formes 
diverses,  soit  par  la  nature  de  leur  nervation.  Peu  d’organes 
offrent  à la  botanique  descriptive  des  ressources  aussi 
précieuses,  aussi  vatiées  et  aussi  stables  que  celui-là; 
néanmoins  plusieurs  causes  peuvent  altérer  les  akènes  et 
leur  donner  une  forme  anomale  qui  s’écarte  sensiblement 
de  la  forme  régulière,  et  celle  qui  produit  le  plus  fréquem- 
ment ce  phénomène  tératologique,  surtout  dans  les  Eutha- 
lictrum^  est  l’atrophie  de  l’ovule. 

Dans  l’état  régulier,  les  akènes  forment  des  fruits  assez 
résistants;  le  péricarpe  a une  certaine  épaisseur;  l’épi- 
carpe,  le  mésocarpe,  l’endocarpe  y sont  nettement  accusés, 
et  l’ovule  occupe  ordinairement  toute  la  cavité  de  la  loge 
ovarienne.  Quand,  sous  une  influence  quelconque,  l’ovule 
reste  à l’état  rudimentaire,  deux  changements,  l’élongation 
et  la  vésiculation,  se  produisent  dans  les  akènes  ; l’épicarpe 
prend  alors  un  développement  extraordinaire,  le  méso- 
carpe disparaît  presque  totalement  et  l’endocarpe  devient 
libre  ou  reste  très-peu  adhérent  à la  première  membrane. 
Le  péricarpe  ne  forme  plus  dans  cette  métamorphose 
qu’une  enveloppe  vésiculeuse  cédant  à la  pression  des  doigts, 
et,  lorsque  cette  circonstance  se  présente,  principalement 
dans  le  groupe  des  Euthalicirum,  on  peut  en  inférer 
avec  vraisemblance  que  les  akènes  ne  possèdent  plus  leur 
forme  normale. 

Les  akènes  des  Thalictriim  sont,  en  général,  indéhis- 
cents, sessilcs  ou  stipités,  subsphériques,  ovoïdes,  fusi 
formes,  comprimés,  ancipités,  falciformes,  cultriformcs 
ou  dolabriformcs,  rostellés,  ailés  ou  ncrvics. 

Les  nervures  peuvent  être  longitudinales,  simples. 
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arrondies  ou  anguleuses,  ou  bien  rétieulées,  sinueuses  ou 
anastomosées.  Peu  d’espèces  ont  des  akènes  parfaitement 
réguliers  ; dans  la  majeure  partie  du  genre,  les  fruits  sont 
légèrement  ou  fortement  aplatis  et  l’on  y distingue  nette- 
ment la  suture  ventrale  et  la  suture  dorsale;  celte 
dernière  forme  une  ligne  presque  droite  ou  peu  arquée, 
tandis  que  la  première  présente  une  courbe  généralement 
très-prononcée.  La  suture  ventrale  se  trouve  du  côté  de 
la  face  du  stigmate,  et  l’autre  lui  est  directement  opposée. 

En  conservant  celte  dernière  appellation  pour  désigner 
constamment  la  suture  la  plus  arquée  de  l’akène,  il  est  à 
remarquer  que  la  face  du  stigmate  ne  lui  correspond  pas 
toujours;  dans  les  J.  aquUegifolium  L.et  J.  c/e^rans  Wall., 
par  exemple,  le  contraire  semble  être  la  constitution  nor- 
male. Des  observations  ultérieures  nous  permettront 
peut-être  de  tirer  du  rapport  de  situation  entre  ces  deux 
parties  de  l’akène  un  bon  caractère  pour  la  détermination 
des  espèces. 

Le  nombre  régulier  des  côtes  ou  nervures  qui  sillonnent 
la  surface  de  l’akène  et  qui  sont  produites  par  les  faisceaux 
fibro-vasculaires  du  mésocarpe  paraît  être  huit  dans  la 
majeure  partie  des  espèces.  Si  l’on  considère  le  péricarpe 
comme  formé  par  la  soudure  des  diverses  parties  d’une 
feuille  initiale,  ordinairement  ternée,  alors  les  côtes  déter- 
minant la  suture  ventrale  et  la  suture  dorsale,  qui  sont  les 
plus  proéminentes  dans  la  plupart  des  akènes,  pourraient 
constituer  les  nervures  primaires;  les  deux  côtes  latérales 
correspondant  à la  nervure  médiane  des  lobes  latéraux  de 
la  feuille,  toujours  plus  évidentes  ou  plus  persistantes  que 
celles  immédiatement  voisines,  constitueraient  les  nervures 
secondaires;  elles  quatre  intermédiaires, qui  correspondent, 
dans  celte  hypothèse,  aux  nervures  tertiaires  de  la  feuille 
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géncralriee,  formtM*aient  les  nervures  du  troisième  degré. 
Sous  l’influenee  d’une  eause  quelconque,  un  dédoublement 
se  produit  quelquefois  près  de  la  suture  ventrale  ou  de  la 
suture  dorsale  des  akènes,  et  élève  en  conséquence  le  nom- 
bre total  des  nervures  à dix  ou  douze.  Ce  dédoublement 
j)eut,  en  outre,  se  manifester  dans  les  autres  intervalles  qui 
séparent  les  côtes  de  deuxième  et  de  troisième  degrés,  et 
constituer  de  celte  façon  un  akène  à seize  nervures. 

Les  caractères  distinctifs  des  espèces  établis  sur  le  nom- 
bre des  nervures  supérieur  au  nombre  normal  n’offrent 
donc  rien  de  stable,  et  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  des 
spécimens  à' Eulhalictrum  reproduisant  les  divers  cas  de 
dédoublement  indiqués  ei-dessus. 

Ce  qui  précède  s’applique  spécialement  aux  £’w//ia//c^n<m 
et  ne  concerne  déjà  plus  les  espèces  qui  marquent  la  tran- 
sition entre  ce  groupe  et  celui  des  Physocarpum. 

Dans  ces  derniers,  les  lois  qui  règlent  l’anastomose 
des  nervures  ne  sont  pas  encore  connues.  Ce  caractère 
étrange,  peu  sensible  dans  les  Physocarpum  asiatiques, 
s’accentue  fortement  dans  le  T.  macrocarpum  Gren.,  et 
acquiert  une  intensité  extrême  dans  les  espèces  du  groupe 
{\wT . podocarpum  où,  de  plus,  la  nervation  se  relève  parfois 
en  protubéi'ances  arrondies  qui  donnent  aux  akènes  de  ces 
Thalictrum  une  physionomie  très-caractéristique,  pl.  V, 
lig.  28-52. 

Dans  les  Tripterium,  on  ne  remarque  sur  les  akènes 
que  les  nervures  primaires  et  secondaires,  mais  celte 
section  n’est  en  réalité  composée  que  d’une  espèce  : le 
T.  aquilcgifolîum  L.,  qui  ne  paraît  se  rattacher  aux  autres 
sections  du  genre  par  aucune  forme  intermédiaire,  à 
moins  que  le  T,  conlorlum  L.  ne  constitue  un  type  réel, 
ce  qui  devient  de  plus  en  })lus  douteux,  à la  suite  des 
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explorations  nombreuses  et  infructueuses  qui  ont  été  faites 
en  Sibérie  par  les  botanistes  de  cette  contrée,  entre 
autres  par  Krülise  et  TurczaninolT. 

Le  T,  aquilegi folium  L.  semble  devoir  naturellement 
précéder  les  Pfujsocarpum  ou  plutôt  les  C ompressicarpum , 
qui  pourraient  le  suivre  dans  l’ordre  suivant  : T.  elegans 
Wall.,  T.  platjjcarpiim  Ilook.  f.  etTlioms.,  T,  Wrightü 
Gray,  T.  Fendleri  Engclm.,  T.  sparsiflorum  Turez.,  J. 
Richardsonii  A.  Giay,  T.  clavalum  Ilook.,  T.  filipes 
Torr.  et  Gray,  T.  Przewalsîm  Maxim.,  T,  c,ullralum 
Wall.,  T.  pavciflorum  Uoyle,  T.  foclidum  L.,  T.  Cheli- 
donii  DC.,  avec  les  formes  affines,  J.  macrocar pum  Gren., 
T.  podocarpum  H.  B.  K.,  avec  toutes  les  espèces  qui  s’y 
rattacbent. 

Les  akènes  sont  stipités  ou  sessiles,  mais  ce  caractère 
n’est  que  de  second  ordre  dans  plusieurs  groupes  de 
Tliaiictnim,  où  l’on  trouve  de, nombreux  intermédiaires 
d’un  état  à l’autre,  notamment  dans  les  T.  alpinum  L., 
T.  dioicum  L.,  T.  Cornuti  L.  et  T.  fdamentosiim  Maxim. 
Le  stipe  est  très-long  dans  les  1\  rhynchocarpum  Dill.  et 
Rieb.,  T.  elegans  Wall.,  T,  Chelidonii  DC.,  et  plusieurs 
formes  du  groupe  du  T.  podocarpum  ; il  est  brusquement 
réflécbi  dans  les  J.  rutaefolium  Hook.  f.  et  Thoms.,  T. 
pedunculalum  Edgew.,  T.  aquilegifolium  L.  et  quelques 
espèces  du  Mexique. 

Le  bec  qui  couronne  les  akènes  est  formé  par  le  style  et 
le  stigmate  persistants,  mais  non  accrescents  comme  dans 
les  Anémones  et  les  Clématides.  Il  est  généralement  très- 
court  dans  les  Euthalictriim,  recourbé  en  crochet  ou 
enroulé  dans  les  1\  pedunciilatiim  Edgew.,  T.  roslellalum 
Ilook.  f.  et  Thoms.,  T.  rutaefolium  Ilook.  f.  etTlioms., 
T.  saniculae forme  DC.  T.  alpinum  L.,  T.  javanicum 
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Bliimc,  T.  Dalzellil  Ilook.  et  quelques  autres,  mais  de 
nouvelles  observations  sont  encore  nécessaires  pour  établir 
la  valeur  réelle  de  ce  caractère. 

Dans  les  espèces  pourvues  d’un  bec  très-long,  ce 
dernier  est  ordinairement  droit  ou  faiblement  courbé,  et 
sa  grande  fragilité  permet  rarement  d’étudier  les  akènes 
avec  le  style  intact. 

L’ovule  des  Thaliclrum  est  analrope,  suspendu,  péri- 
spermé,  pourvu  d’un  simple  tégument,  à embryon  très- 
petit  et  à radicule  supère.  Jl  ne  fournit  que  des  éléments 
propres  à la  distinction  du  genre. 

Il  résulte  des  observations  qui  précèdent  que  toutes  les 
parties  des  Thalictnim  peuvent  fournir  des  éléments 
propres  à caractériser  les  espèces  ou  les  sections  du  genre; 
que  ceux  de  premier  ordre  peuvent  se  rencontrer  dans 
la  forme  de  la  souche,  la  couleur  et  la  constitution  ana- 
tomique des  racines,  la  forme  des  folioles,  des  anthères  et 
des  filets,  de  l’inflorescence  et  de  la  fleur,  la  grandeur 
et  la  couleur  des  sépales,  la  forme  et  le  nombre  des 
akènes,  la  grandeur  du  stipe,  du  style  et  du  stigmate,  la 
glandulosité  ou  la  pubescence  de  chacun  des  organes  de 
la  plante,  mais  principalement  de  la  face  dorsale  des 
folioles  et  de  l’épiderme  des  akènes. 

Jl  résulte  encore  de  ce  rapide  examen  que  les  caractères 
distinctifs  reposant  sur  la  direction  des  rhizomes,  la 
couleur  ou  la  taille  de  la  tige,  le  nombre  et  la  direction 
des  feuilles,  la  grandeur  et  l’altération  des  folioles,  l’exis- 
tence des  stipelles,  le  nombre  des  étamines,  la  grandeur 
ou  la  flexibilité  des  filets,  l’époque  de  l’anihèsc,  le  nombre 
des  nervures  de  l'akène,  présentent  une  ti*op  grande 
variabilité  ou  une  troj)  grande  instabilité  [)our  leur  attri- 
buer une  valeur  égale  à celle  de  la  plupart  des  caractères 
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énoncés  en  premier  lieu.  Quand  ils  sont  nettement  définis, 
ils  peuvent  aussi,  mais  subsidiairement,  concourir  ù la 
formation  des  groupes  ou  à la  distinction  des  espèces. 

Pour  caractériser  la  forme  des  folioles,  il  serait  utile  de 
ne  considérer  que  les  feuilles  de  la  plante  au  maximum 
de  sa  puissance  végétative,  puisque  généralement,  au- 
dessus  et  en  dessous  de  ce  point,  la  foliole  paraît  varier 
constamment  selon  la  marche  croissante  ou  décroissante 
de  la  force  vitale  des  Thaliclrum  ; entre  toutes  les  folioles, 
la  terminale  est  celle  qui  revêt  le  plus  de  caractères  spé- 
cifiques, et  elle  mérite  à ce  titre  la  préférence  dans  le 
choix  des  éléments  destinés  à la  description  des  formes 
typiques. 

Le  choix  des  akènes  exige  des  soins  spéciaux  pour  en 
déterminer  la  forme  normale;  la  stérilité  les  altère  consi- 
dérablement, et  le  nombre  de  ceux  qui,  dans  leur  dévelop- 
pement régulier,  arrivent  à maturité,  est  extrêmement 
restreint.  Dans  les  groupes  de  formes  affines,  les  carac- 
tères anatomiques  constitueront  probablement  la  base  la 
plus  solide  pour  établir  leur  enchaînement  naturel;  ces 
caractères  ont  été  fort  négligés  jusqu’à  ce  jour,  mais  Tim- 
portance  majeure  qu’ils  ont  déjà  acquise  dans  d’autres 
parties  des  sciences  naturelles,  permet  de  supposer  que 
leur  valeur  relative  pour  la  détermination  des  espèces  végé- 
tales atteindra  celle  des  caractères  organographiques  les 
plus  usités. 

Qu’il  nous  soit  permis,  en  terminant  cette  étude,  de  prier 
les  botanistes  qui  se  sont  empressés  de  nous  fournir  les 
matériaux  propres  à l’élaborer,  de  bien  vouloir  agréer  nos 
plus  sincères  remerciements.  Nous  les  offrons  tout  spéciale- 
ment, avec  la  plus  vive  gratitude,  en  témoignage  de  leur 
extrême  obligeance,  à MM.  B.-C.  Du  Mortier,  F.  Crépin, 
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directeur,  E.  Marchai,  A.  Cogiiiaux,  conservateurs  du 
Jardin  botanique  de  Bruxelles  ; Ed.  Martens,  professeur 
à rUniversité  de  Louvain  ; Ed.  Morren,  professeur  à 
rUniversité  de  Liège;  J. -J.  Kickx,  professeur  à TUniversité 
deGand;  ff.  Van  Heurck,  directeur  du  Jardin  botanique 
d’Anvers  ; É.  Bureau,  professeur,  D.  Poisson,  B.  Verlot, 
conservateurs  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris; 
D.  Clos,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Toulouse; 
A.  xMéhu,  H.  Loret, . E.  Timbal-Lagrave,  Ern.  Cosson, 
membres  de  la  Société  botanique  de  France;  A.  Todaro, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Palerme;  V.  de  Cesati, 
directeur  du  Jardin  bolaniquc  de  Naples;  T.  de  Heldreich, 
directeur  du  Jardin  botanique  d’Athènes;  A.  Wigand, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Marbourg;  H. -R. 
Gôppert,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Breslau  ; 
J.  Lange,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Copenhague; 
A.  de  Bunge,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dorpat; 
J.-D.  Hooker,  directeur,  D.  Oliver,  E.  Smith,  conser- 
vateurs du  Jardin  royal  de  Kew  ; W.  Carruthers,  direc- 
teur, H.  Trimen,  conservateur  au  British  Muséum  ; 
A.  Gray,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Cambridge, 
Massachusetts  ; G.  Engelmann,  professeur  de  botanique 
à St-Louis,  Missouri  ; et  T.-C.  Porter,  professeur  au 
Collège  Lafayette,  Easton,  Pensylvanie. 

Description  d'espèces  inédites. 

1.  Thalictram  laDatam. 

Originaire  des  Cordillères  de  Taica,  province  d’Oaxaca  (Mexique),  à 
l’altilude  d’environ  1000  m.  Collect.  II.  GaleoUi,  n®  <^575.  Herbier  du 
Jardin  botanique  de  Bruxelles. 

Souche  inconnue,  mais  elle  doit  être  déterminée,  avec  des  racines  fusifor- 
mes, s’il  est  permis  d’en  préjuger  la  nature  au  moyen  de  fragments  d’une 
espèce  voisine  du  T.  pubigeruni  Benth.,  de  Lagos,  récoltée  par  II.  Galeotti, 
dans  les  Cordillères  de  Guadalaxara,  sous  le  n®  4'b()2.  La  base  de  la  tige  de 
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ce  spécimen  paraît  pourvue  d’un  rennement  solide  garni  de  racines 
fibreuses,  fusiformes,  ramifiées,  et  il  est  très-probable  que  toutes  les 
espèces  d(î  ce  groupe  ont  une  souche  de  forme  semblable. 

Tige  haute  de  4-8  décimètres,  pleine,  dressée,  simple  ou  rameuse, 
arrondie,  légèrement  striée,  hispide  et  feuillée. 

Feuilles  alternes,  pétiolées  ou  sessiles,  bi-  ou  tripennees  ; pétiole 
engainant,  à gaine  étroite,  à oreillettes  nulles  ou  indistinctes  ; pétiolules 
tiès-hispides,  exstipellés. 

Folioles  de  îü-30  millim.,  épaisses,  presque  toujours  pétiolulées, 
subarrondies,  cordées,  tri-  ou  plurldenlées,  à dents  aiguës  ou  obtuses, 
entières  ou  denticulées;  face  supérieure  très-glabre,  verdâtre;  face 
inférieure  totalement  recouverte  d’un  feutre  laineux,  roussâtre,  épais, 
formé  de  glandes  pédiculées,  à pédicules  simples  ou  bifurqués,  flexibles  et 
couchés  (PI.  I,  fig.  6). 

Inflorescence  terminale  presque  nue,  en  grappe  pyramidale  mulliflore  ; 
pédoncule  hispide,  arrondi,  5-4  fois  divisé,  à subdivisions  divariquées  et 
pourvues  de  bractéoles  linéaires. 

Fleurs  monoïques  ou  polygames,  blanchâtres,  petites,  larges  de  2-5  mill., 
portées  sur  des  pédicelles  de  10-20  millim.;  calice  à 4 sépales  ovales,  glandu- 
leux ; corolle  nulle;  étamines  10-15;  anthères  linéaires,  longues  de  3-4 mill. 
(pl.  I II,  fig.  15,  è);  filet  filiforme,  un  peu  épaissi  vers  le  sommet;  style 
allongé;  stigmate  ailé,  latéral,  de  2-5  mill.,  plus  long  que  l’ovaire,  dépas- 
sant la  fleur  de  la  longueur  des  sépales  au  moment  de  l’anthèse. 

Akènes  5-5,  brièvement  stipités,  glanduleux,  falciformcs  (PI.  V,  fig.  26), 
vésiculeux,  longs  de  5-5  mill.,  à nervation  réticulée,  anastomosée,  dépour- 
vus de  nodosités,  prolongés  en  bec  droit  par  le  style  persistant. 

Espèce  voisine  du  T.rutidocarpiim  DC.,  de  Zapan,  dont 
elle  diffère  par  le  feutre  des  folioles,  riiispidité  de  toutes 
les  parties,  Taffsence  de  nodosités  carpellaires,  sa  grande 
taille,  l’inflorescence  puissante  et  le  développement  des 
gaines. 

2.  Thalictrniii  rufiim. 

Khasia,  région  tempérée;  altit.  1300  m.  — T.  punduamim  Wall., 
Ilerb.  Ind.  Orient.,  Ilook.  f.  et  Thoms.  — T.  renîformeWaW.,  comni.  par 
Grillîth  en  1840. — T.  punduamim  Wall.,  var.  2.  glandulosnm  Ilook.  f. 
The  Flora  of  BriLish  India,  p.  13.  « Leaves  coriaceous  viscidly  pubescent 
beneath,  achenes  more  or  less  stalked  glandular-hairy.  » 
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Souche  inconnue,  ïiiais  probablement  formée  par  un  rhizome  déterminé, 
garni  de  racines  adventives.Tige  moyenne,  haute  de  oO-oO  centim.,  dressée, 
raide,  grêle,  dure,  lisse,  peu  ou  point  glanduleuse,  simple  ou  ramifiée, 
lîstuleuse,  feuillée. 

Feuilles  alternes,  ternées  ou  biternées,  engainantes,  les  inférieures 
longuement  pétiolées,  les  supérieures  subsessilcs;  gaines  presque  milles,  se 
réduisant  aux  oreillettes;  oreillettes  grandes,  longues  de  6 millim.,  appri- 
mées,  aiguës,  à bords  frangés;  stipelles  nulles. 

Folioles  caulinaires  (pl.  VI,  fîg.  57,  59)  ovales  ou  arrondies,  longues  de 
1-5  cent.,  pétiolulées,  cordées,  tri-  ou  pluridentées,à  dents  aiguës  ou  obtuses, 
denticulées,  épaisses,  coriaces,  à facesupérieure  glabre,  nerviée,  réticulée,  à 
face  inférieure  pourvue  de  nervures  proéminentes,  recouvertes,  ainsi  que  le 
parenchyme,  de  glandes  longuement  pédiculées  qui  donnent  à cette  partie, 
par  le  liquide  qu’elles  contiennent,  une  couleur  rousscàtre  très-prononcée. 

Inflorescence  terminale,  en  grappe  corymbiforme  peu  fournie,  à ramifi- 
cations pourvues  de  bractéoles  étroites.  Pédoncule  5-4  fois  divisé,  à sub- 
divisions divariquées. 

Fleurs  hermaphrodites,  blanchâtres,  grandes,  portées  sur  des  pédicelles 
glanduleux,  terminaux,  longs  de  5-10  millim.  Sépales  4,  longs  de  5-6  mill., 
ovales,  nerviés  et  obscurément  dentés.  Corolle  nulle.  Étamines  nombreuses; 
anthères  linéaires,  longues  de  2-5  millim.,  à sommet  conique;,  filet  un 
peu  élargi  vers  la  base  de  Panthère  (Pl.  III,  fig  24).  Ovaire  ovoïde,  long 
de  1-2  millim.;  style  égalant  l’ovaire,  inclus  au  moment  de  Panthèse,  un 
peu  recourbé  en  arrière;  stigmate  microscopique,  ovale,  latéral,  situé 
vers  le  sommet  du  style,  dont  il  ne  dépasse  pas  le  diamètre. 

Akènes  nombreux,  15  ou  plus,  ovales  (pl.  VI,  fig.  12),  glanduleux,  à huit 
nervures  longitudinales,  sessiles  ou  subsessiles,  longs  de  1-5  millim., 
réunis  en  capitules  globuleux  compactes,  prolongés  en  bec  crochu  formé 
par  le  style  persistant. 

Celle  espèce  se  rapproche  du  T.  rotiindi folium  DC.  par 
la  naliirc  de  la  glandulosilé  el  la  forme  de  rinflorescence  ; 
elle  s’écarte  du  T.  punduanum  Wall,  par  la  consislance 
coriace  et  la  forme  le  plus  souvent  ovale  des  folioles,  par 
les  dents  nombreuses,  aiguës,  qui  en  garnissent  les  bords, 
parla  glandulosilé  de  toutes  scs  parties,  le  développement 
des  gaines,  la  constitution  de  rinllorcscence  pauciflorc, 
divari(|uée,  et  la  longueur  des  anlbèrcs. 
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La  forme  ordiiiairedes folioles,  pl.  VI,  fig.  57  el59,  suffit 
pour  distinguer  immédiatement  ce  Thalictrum  de  l’espèce 
croissant  en  Kumaon,  dont  les  fig.  58  et41,pl.  VI,  repro- 
duisent ndèlement  la  physionomie  normale,  la  plus  grande 
pour  les  feuilles  médianes,  et  la  plus  petite  pour  les  leuilles 
supérieures;  tandis  que  celles  du  T.  rufum?,o\M  5-dentées, 
à dents  aiguës,  denticulées,  ces  dernières  sont  faiblement 
sinuées  et  à peine  crénelées.  La  forme  se  rattachant  à ce 
type  que  l’on  trouve  dans  le  Khasia,  en  compagnie  du 
T.  rufimij  possède  encore  les  folioles  glabres,  minces,  du 
T.punduanum  Wall.,  mais  la  forme  en  est  singulièrement 
modifiée  ; elles  sont  en  général  plus  petites  (pl.  VI,  fig.  40), 
cunéiformes,  profondément  sinuées,  dentées,  à dents 
entières  et  arrondies. 

3.  Thalictrum  s»c|iiaiiiiferum. 

r.  vnginntum  Royle.  Himalayan  Hcrbarium.  N®  13  ; comm,  par  Stra- 
chey  et  Winterbotlom.  — T.  isopyroides  C.  A.  M.?  comm.  par  D.  Han- 
bury,  186^. 

Habit.  Kyungar  Pass,  Tbibel.  Altitude  : oOOO  m.  environ. 

Souebe  inconnue.  Tige  petite,  haute  de  10-15  centimètres,  dressée,  grêle, 
glabre,  fistuleuse,  compressible,  un  peu  flexueuse,  faiblement  striée, 
simple  ou  rameuse,  aphylle  inférieurement,  garnie  seulement  de  quelques 
écailles  scarieuses  brunâtres,  s’accroissant  de  plus  en  plus  en  s’éloignant  de 
la  base,  se  transformant  ensuite  en  gaines  à bords  laciniés,  terminées  par 
des  folioles  rudimentaires,  puis  se  prolongeant  en  feuilles  régulières  à la 
naissance  des  ramifications. 

Feuilles  alternes,  bipennées,  brièvement  pétiolécs;  pétiole  glabre, 
engainant;  gaine  longue  de  3-8  millim.,  à oreillettes  nulles  ou  indistinctes; 
stipelles  nulles  ; folioles  petites,  longues  de  2-3  millim.,  subarrondies, 
épaisses,  glabres,  d’un  vert  glauque,  faiblement  serrulées  sur  les  bords, 
pétiolulées  ou  subsessiles,3-5-partites,  à partitions  entières,  ovales,  aiguës. 

Inflorescence  axillaire,  en  grappe  feuillée  spiciforme.  Pédoncules 
simples,  longs  de  5-8  millim.,  glabres,  raides,  uniflorcs,  solitaires  à 
l’aissclle  des  feuilles. 
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Fleurs  hcrmaphrocliles,  petites,  blanchâtres;  calice  à sépales  ovales, 
longs  de  2 niillim.,  glabres,  plus  ou  moins  denticulés;  corolle  nulle;  éta- 
mines 6-10,  à anthères  linéaires,  longues  de  2 millim.,  et  à filet  filiforme, 
un  peu  épaissi  au  sommet  (pl.  III,  fig.  Il);  ovaires  comprimés,  glabres, 
sessiles  ou  subsessilcs  ; style  allongé,  delà  longueur  de  l’ovaire;  stigmate 
latéral,  triangulaire,  couvrant  tout  le  style  et  le  dépassant  dans  sa  largeur, 
ailé,  à deux  ou  trois  paires  de  dents  latérales,  inclus  au  moment  de 
l’anthèse. 

Akènes  4-6,  comprimés,  suborbiculaires  (pl.  V,  fig.  1 1),  à 8 nervures, 
sessiles  ou  subsessilcs,  glabres,  couronnés  par  le  style  droit,  persistant. 

Le  Thalictrwn  n"  15  de  PHimalayan  Herbarium  ne 
peut  pas  se  rapporter  au  T.  vaginalum  Roy  le,  dont  voici 
la  diagnose  (Royle  Illustrations  of  the  Botanijj  p.  52)  : 

« Gaule  tereli  striato  subflexuoso;  foliis  semi-amplexi- 
caulibus,  tripinnatis;  petiolulis  articulatis;  foliolis  ovato- 
cuneatis  trifidis  subtus  glaucis,  lobis  acutis  dentatis  ; 
Horibus  paniculatis  cernuis,  stigmatibus  dilatatis  ; carpcllis 
ovato-acuminatis.  Planta  bipedalis  T.  minorietT.  sibirico 
affînis;  T.  cultrato  Wall.,  cat.  5715,  quoque  alïinis  sed 
folia  obtusiora. 

Hab.  Rog  in  Kunawur.  » 

En  effet,  la  plante  est  loin  d’atteindre  deux  pieds  de 
hauteur;  ses  feuilles  ne  sont  pas  semi-amplexicaules, 
tripennées  ; les  articulations  des  pétiolules  sont  indis- 
tinctes; les  folioles  ne  sont  pas  ovales,  Irifides,  à lobes 
aigus,  dentés  ; l’inflorescence  ne  forme  pas  une  paniculc 
et  les  carpelles  ne  sont  pas  ovales-acuminés;  enfin 
ce  Thalktrum  n’a  rien,  dans  son  faciès,  qui  rappelle  soit 
le  T.  minns  L.,  soit  le  T.  cultratum  Wall.  Cependant 
le  T.  vaginatum  Royle,  évidemment  connu  de  M.  J.-D. 
Hooker,  n’est  considéré  par  cet  auteur,  dans  The  flora  of 
British  India,  p.  14,  que  comme  formant  simplement  de 
son  T.  minus  la  var.  2,  foetidum  (sp.  L.)  « glandular 
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pubesccnt  espeeially  on  lhe  leavcs  benealli,  leaflcts  as  in 
vulgare  et  les  quelques  fragments  sous  ce  nom,  prove- 
nant de  riierbier  Royle  même,  que  possède  le  Jardin 
botanique  de  Bruxelles,  constituent  bien  une  forme 
critique  intermédiaire  entre  le  T.  minus  L.  et  le  T.  foeli- 
dum  L.  La  localité  classique  du  T,  vaginatum  Royle  étant 
en  Kunawur,  il  est  encore  permis  d’en  conclure  que  le 
Thaliclrum  n°  15  de  l’Himalayan  Herbarium,  provenant  de 
Thibet,  peut  constituer  un  type  distinct  de  celui  de  Royle. 

Ce  Thaiietrum  est  aussi  distinct  du  T.  isopyroides 
C.  A.  M.,  contrairement  à la  proposition  dubitative  de 
1).  Ifanbury  et  à ce  que  nous  nous  étions  imaginé  nous- 
mème  d’après  des  spécimens  très-imparfaits.  Le  T,  isopy- 
roides C.  A.  M.  se  distingue  de  cette  espèce  affine  par  sa 
taille,  qui  atteint  ou  dépasse  deux  pieds,  par  l’existence  des 
feuilles  radicales  et  des  bractées  squamiformes  de  la  pani- 
eule,  par  l’absence  ou  l’atrophie  des  gaines  dans  les  feuilles 
caulinaires,  par  la  panicule  terminale  en  grappe  corym- 
biforme,  par  les  pédoncules  plusieurs  fois  divisés,  à 
subdivisions  terminales  épaisses,  allongées  et  réfractées, 
et  par  les  carpelles  subcylindriques,  obtus  aux  deux  extré- 
mités. 

Enlin  ce  Thaliclrum  semble  se  rapprocher  du  T.  rutae- 
folium  Ilook.  f.  et  Thoms.,  croissant  dans  le  Nubra. 
Les  folioles  de  ce  dernier  ressemblent  aussi  à celles  du 
T,  isopyroides  C.  A.  M.,  et  l’inflorescence  est  en  grappe 
spiciforme  feuillée,  comme  dans  le  T,  squamiferum^  mais 
la  tige  simple,  les  akènes  (pl.  VI,  fig.  5-6)  semi-orbicu- 
laires,  brusquement  réfractés,  et  les  anthères  linéaires 
(Pl.  III,  fig.  18)  caractérisent  suffisamment  cette  espèce 
pour  ne  pas  la  confondre  avec  aucune  autre  forme  affine. 
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Explication  des  figures. 

PLANCIIK  r. 

Grossissement  ; cnv. 

I.  Fragment  de  nervure  dorsale  d’une  foliole  du  T/ia/ictrian  minus  L., 
des  dunes  du  littoral.  — 2.  Fragment  de  nervure  dorsale  du  Tlialicfrum 
de  Monserrat  (Catalogne).  — 5.  Fragment  de  nervure  dorsale  du 
T.  minus  L.,  des  Apennins.  — Fragment  de  nervure  dorsale  du 
T.  foclidum  L.,  de  La  Grave.  — o.  Fragment  de  nervure  dorsale  du 
T.  rulidocarpum  DC.,  de  Zapan  (Mexique).  — G.  Fragment  de  nervure 
dorsale  du  T.  lanatum  Lee.,  de  Talea,  province  d’Oaxaca  (3Ioxique). 

PLANCHE  II. 

G7'ossissement  : ’-P  env. 

i . Fragment  de  nervure  dorsale  d’une  foliole  d’un  Thalicb'um  d’Abys- 
sinie appartenant  au  groupe  du  T.  minus.  — 2.  Fragment  de  nervure 
dorsale  d’un  Thalictrum  du  même  groupe,  croissant  dans  l’Himalaya.  — 
3.  Fragment  de  la  nervure  dorsale  médiane  du  T.  nngnslifoHum  Jacq., 
des  bords  de  la  Vistule.  — 4.  Fragment  de  nervure  dorsale  du  Tlialic- 
irum  croissant  sur  le  mont  Picbincha  et  appartenant  au  groupe  du 
T.  podocarpum.  — 5.  Fragment  de  nervure  dorsale  d’un  Thalicb'um  des 
monts  Alleghanis  appartenant  au  groupe  du  T.  Cornnli.  — G.  Fragment 
du  bord  d’un  akène  du  T.  reniforme  Wall.  — 7.  Fragment  du  bord  d’un 
akène  du  T.  dasycarpwn  Fisch.  3Iey.  et  Lallem.  — 8.  Poil  aranceux 
observé  sur  la  face  dorsale  d’une  foliole  du  Thalicb'um  d’IIerckcnrode. 

PLANCHE  III. 

Grossissemeiii  : j cnv. 

1.  Anthère  et  partie  supérieure  du  filet  d’une  étamine  du  7".  aquHegi- 
foliuni  L.  — 2,  du  T.  rubcllum  Sieb.  et  Zucc.  — 3,  du  T.  clegans  Wall. 
— 4,  du  T.  cullraluni  Wall.  — 3,  du  T.  Clielidonii  DC.,  collect. 
Stracbey  et  Winterbottom,  n®  10.  — G,  du  T.  sparsiflorum  Turez.  — 7,  du 
T.  clavalum  Hook.  — 8,  a,  du  T.  Fenlleri  Engclm.  — b,  d’un  Thalicb'um 
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(le  MiddlcPark^  appartenant  au  groupe  du  T.  Fendleri.  — 9,  du  T.  paud/Io- 
rum  Rojde.  — iO,  du  T.  clavalum  DC.  — 11,  du  T’,  squamiferum  Lee.  — 
12,  a,  du  T.  foetidum  L.,  de  La  Grave.  — b,  du  T.  foetidum,  du  Caucase. 

— 15,  U,  d’un  Thaliclrum  d’Orizaba,  eollect.  IL  Galeotti,  n» 
appartenant  au  groupe  du  T.  podocarpiim.  — b,  du  T.  lanatum  Lee.  — c, 
du  T.  rutidocarpum  DC.,  de  Zapan. — d,  du  T.  podocarpum,  du  Quindiu.  — 

e,  du  T.  podocarpum,  du  Venezuela.  — 14,  du  T.  tnacrocnrpum  Gren.  — 
15,  du  T.  virgalum  Hook.  f.  et  Thoms.  — 16,  du  T.  pedunculalum  Edgew. 

— 17,  du  T,  roslcllatum  Hook.  f.  et  Thoms.  — 18,  du  T.  rutaefolîum  Ilook. 

f.  et  Thoms.  — 19,  du  T.  saniculac forme  DC.  — 20,  du  T.  foliolosum 
DC.  — 21,  du  T.  Dalzellii  Ilook.  — 22,  du  T.  rotundi folium  DC.  — 

25,  a,  du  T.  punduanum  Wall.,  de  l’IIimalaya.  — b,  du  T.  punduanum,  du 
mont  Khasia.  — 2i,  du  T.  rufum  Lee.  — 25,  du  T.  javaniciim  Blume.  — 

26,  du  T,  nclaefolium  Sieb.  et  Zucc.  — 27,  du  T.  rhynchocarpum  Dill.  et 
Bich  — 28,  a,  du  T.  alpinum  L.,  du  Guhrwal.  — b,  du  Kishwar.  — c,  de 
Norw(îge.  — d,  du  Tyrol.  — e,  de  l’Altaï.  — f,  d’Amérique.  — g,  des 
Ilautes-Alpes.  — h,  des  Pyrénées. — ï,  de  Laponie.  — /,  du  Thibet.  — 
29,  a,  du  T.  Cornuli  L.,  de  Lexington.  — b,  de  l'Ohio.  — c,  du  T.pubescens 
Pursh.  — d,  du  T.  Cornuti,  var.  Hookerii,  de  Boston.  — e,  du  T.  Cornuli, 
de  Slave  Lake.  — f,  d’un  T.  Cornuli,  de  Pensylvanie.  — g,  du  T.  revo- 
lutum  DC.,  du  Canada.  — h,  du  T.  purpurascens  L.,  de  l’Illinois.  — 
i,  d’un  T.  Cornuli  L.,  de  Knoxville.  — j,  du  T.  dasycarpum  Fisch.  Mey. 
et  Lallem.  — k,  l,  d’un  T.  purpurascens  L.  — m,  d’un  Thaliclrum  de 
Lexington,  appartenant  au  groupe  du  T.  Cornuli.  — n,  d’un  Thaliclrum 
du  Texas,  appartenant  au  même  groupe. 

PLANCHE  IV. 

Grossissemenl  : j env. 

1,  ff,  Antlière  et  partie  supérieure  du  filet  d’une  étamine  du  T.  dioi^ 
cum  L.,  du  fort  Colleville.  — b,  de  Lexington.  — c,  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie. — d,  des  bords  du  Saskatschavan.  — e,  de  Californie.  — f,  de 
l’Orégon.  — g,  de  l’île  de  Van  Couver.  — 2,  a,  b,  du  T.  minus  L.,  des 
dunes.  — c,  du  Muschelkalk,  Rhin  moyen.  — d,  de  Perse.  — e,  de 
Yokohama.  — f,  de  la  Sierra-Névada.  — g,  des  Apennins.  — h,  i,  d’un 
Thaliclrum  du  groupe  du  T.  minus, de  Saptel  (Himalaya),  comm.  par  Stra- 
chey  et  Winterbottom,  n*»  12.  — j,  du  T.  minus  L , du  Ladak.  — k,  du 
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T,  majn<i  Jacq.,  de  Liverdun,  exsicc.  Billot,  n®  2102.—  l,  du  T.  oii/mpiciini 
Boiss.  et  Heldr.  — m,  d’un  Thnlictrum  d’Ab3  Ssinie  appartenant  au  groupe 
du  T.  minus.  — n,  du  T.  si/loaticum  Koch,  de  Kaisersiautern.  — o,  du  T. 
Jacquinianum  Koch,  de  Nancy,  exsicc.  Billot,  n®  2G01. — p,  du  T.coUinum 
Walir.,  de  Sarepta,  près  du  Volga.  — 5,  du  T.  frigi/num  Fiseh.  — 4,  du 
T.  isopyroides  C.  A.  M.  — 5,  a,  du  T.  simplex  L.,  de  Scandinavie.  — b, 
de  Kônigsberg  (Prusse).  — c,  de  l’Altaï.  — d,  du  T.  gaiioides  Nestl.,  de 
Strasbourg.  — G,  a,  b,  du  T.  aivjusU folium  Jacq.,  de  Kônigsberg.  — c,  de 
Sarepta.  — d,  du  T.  princeps  Dmrt.,  d’Eyndhout.  — 7,  du  T.  kemense 
Fries,—  8,  a,  du  T.  flavum  L.,  des  bords  de  la  Seraoy. — ô,  d’IIerckenrode. 
— c,  d’Ingrie.  — d,  de  Perrache.  — e,  de  Surrey.  — f,  des  bords  de  la 
Meuse.  — 9,  du  T.  glaucum  Desf.  — JO,  du  T.  calabricum  Spreng.  — 
JJ,  du  T.  foeniculaceum  Bunge.  — 12,  du  T.  baicalense  Turez.  — J3,  du 
T,  orientale  Boiss.  — 14,  du  T.  petaloidenm  L.  — IG,  du  T.  fllnmentosum 
Maxim.  — 16,  du  T.  tuberiferum  Maxim.  — 17,  du  T.  tuherosum  L.  — 
8,  du  T.  anemonoides  Michx. 


PLANCHE  V. 

Grossissement  : ~ environ. 

1,  Akène  du  T.  aquilegifoliumh.  — 2,  du  T.  elegans  Wall.  — 3,  du 
T.  platycarpum  Hook.  f.  et  Thoins.  — 4,  du  7.  sparsiflorum  Turez.  — ü, 
du  7.  clavafum  Hook.  — C,  7,  du  T.  Fendleri  Engelm.  — 8,  du  T.  foelidum 
L.  — 9,  du  T.  Wrighlii  Gray.  — 10,  du  T.  pauciflorum  Boyle.  — 
11,  du  T.  squamiferum  Lee.  — 12,  13,  14,  du  T.  cultratum  Wall.  — 
13,  16,  du  T.  Chelidonii  DC. — 17,  du  T.  Chelidonii  DC  var.  neurocarpum. 

— 18,  19,  du  7.  Chelidonii  DC.,  var.  cysticarpum.  — 20,  d’un  Thalic- 
trum  de  Venta  del  Equilon,  près  Jalapa,  récolté  par  H.  Galcotti,  sous  le 
n«  4370. — 21,  d’un  Thaliclrunt^  de  Cueva  del  Yeniascal,  Vera-Crux; 
H.  Galcotti,  n«  4341.  — 22,  du  7.  longislylum  DC.,  comm.  par  Dombey.  — 
23,  du  7.  macrocarpum  Gren.  — 24,  du  T.  longislylum  DC.,  de  Caracas.  — 
23,  d’un  Thalictrum  dQ  Quito,  appartenant  au  groupe  du  7.  podocarpum. 

— 26,  du  7.  lanalum  Lee.,  de  Talea,  prov.  d’Oaxaca.  — 27,  du  T.podocaf’- 
pum  H.  B.  K.,  du  Quindiu.  — 2S,  du  7.  rulidocarpum  DC.,  de  Zapan.  — 
29,  d’un  Thalictrum  du  Mexique,  comm.  par  Botteri.  — 30,  du  7.  lasio- 
slylum  Presl.  — 31,  d’un  7/ia/rif7rum  de  la  Bépublique  de  l’Equateur, 
Spruce,  n»  3470.  — 32,  d’un  Thaliclrum  de  Juquila  del  Sur,  prov. 
d’Oaxaca,  comm.  pai*  H.  Galcotti,  n"  4349. 
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PLANCHE  VI. 


GrossissemenL  : fig.  1-54  : ^ cnv.;  fig.  55-56  : | env.;  fig.  57-40  :grnnd.  nat. 

I,  Akène  du  T.  rhyncliocarpum  Dill.  et  Picli.  — 2,  du  T.  pcdiinciilatum 
Edgew,  — 5,  du  T.  roslellaium  Hook.  f.  et  Thoms.  — 4,  du  T.  clnvatum 
DG.  — 5,  6,  du  T.  rulaefolium  Hook.  f.  et  Tlioms.  — 7,  8,  du  T.  olpi- 
mim  L.  — 0,  du  T.  folîoloswn  DC.  — 10,  du  T.  aclaefolium  Sieb.  etZucc. 
— Il,  du  T.  pimdîianum  Wall.  — 12,  du  T.  rufwn  Lee.  — 15,  du 
T.  Dalzcllii  Hook.  — 14,  du  T.  sanicidae forme  DC.  — 15,  du  T.  javani- 
ettm  Blume.  — 16,  17,  18,  du  T.  Cornuli  L.  — 19,  du  T.  dioicum  L.,  de 
Van  Couver,  forme  stérile?  — 20,  des  Montagnes  Rocheuses.  — 21,  des 
bords  du  Saskatscliavan.  — 22,  de  Californie.  — 25,  du  T.  calabrtcum 
Spreng.  — 24,  25,  du  T.  haicalensc  Turez.  - 26,  du  T.  filamentosum 
Maxim.  — 27,  du  T.  trigynum  Fisch.  — 28,  du  T.  anemonoides  Miebx.  — 
29,  du  T.  débité  Buekl.  — 50,  du  T.  orientale  Boiss.  — 51, 52,  55,  54,  du 
T.  minus  ; le  n«  31  est  une  forme  stérile.  — 55,  56,  du  T.  flavimi,  des  bords 
de  la  Meuse.  — 57,  59,  folioles  du  T,  rufnm  Lee.  — 58,  41,  du  T.  pun- 
duanum  Wall.,  du  Kumaon.  — 40,  du  T,  punduanum  Wall.,  du  mont 
Khasia. 
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